
Gérald Rossi,  6 février 2026  

 
« Les nuits blanches » au théâtre, Dostoïevski parle d’amour 
 
Ronan Rivière met joliment en scène cette nouvelle de l’écrivain russe qui peint avec nostalgie la passion 
impossible entre deux êtres perdus dans leur solitude à Saint-Pétersbourg. Dans le quartier de la gare de 
Saint-Pétersbourg, le décor représente une station d’autobus sans prétention, avec son banc désolé et son 
plan de la ligne T. En direct au piano, Olivier Mazal interprète quelques passages signés Sergueï 
Rachmaninov, apportant une étrange légèreté à cette aventure humaine. Dans ce rôle, Ronan Rivière est 
d’une belle sobriété. Laura Chetrit est tout autant crédible en jeune fille touchante et attachante qui a 
offert son coeur à un seul homme. La mise en scène est épurée, comme les sentiments qui se nouent. Toute 
la sensibilité à fleur de peau de Dostoïevski est sur la scène. 
 

 
 
 Constantin Gaschignard, 2 mars 2026 
 

"Les Nuits blanches" transposées avec délicatesse au théâtre 
 
Ronan Rivière met en scène et joue une nouvelle mélancolique de Fiodor Dostoïevski adaptée par ses soins. 
L’alchimie opère, au théâtre du Lucernaire, entre lui et la comédienne Laura Chetrit. Le récit se prête à la 
scène. Il se déroule en quatre nuits. La première, notre poète, fonctionnaire le jour, tombe par hasard sur 
une jeune femme désespérée qu’il ose apostropher. Ces deux âmes ayant la solitude en partage se donnent 
rendez-vous le lendemain, même heure, même endroit. Lui est fou amoureux, elle cherche plutôt un 
confident. Nastenka (sous les traits de l’épatante Laura Chetrit) traverse une peine de cœur. Les talentueux 
comédiens nouent un dialogue touchant, plein de délicatesse, où s’enchevêtrent de part et d’autre espoir 
et tristesse. La liaison romantique des protagonistes tourne subrepticement à la relation « toxique », dirait-
on aujourd’hui. Œil inquisiteur, visage émacié mais attachant, le longiligne Ronan Rivière dégage un naturel 
en parfaite adéquation avec sa partition. Sa partenaire Laura Chetrit se glisse adroitement dans la sienne ; 
son jeu sincère et d’une belle intensité traduit toutes les aspirations du personnage ambivalent qu'elle 
incarne. Sous un réverbère quasi collé à l’abribus, Olivier Mazal, le pianiste de la compagnie, accompagne 
la prestation d’intermèdes musicaux. Les notes de Rachmaninov résonnent comme de délicieuses 
ponctuations lyriques, d’un lyrisme douloureux confinant au tragique. À l’image du propos. 
 

 Emmanuelle Giuliani, 8 mars 2026 
 
Cœurs à vif. La haute silhouette un peu voûtée de Ronan Rivière et sa voix à la fois douce et tranchante 
captent puissamment l’attention par leur étrange et poignante magie. Comment tant d’apparente fragilité 
parvient-elle à dégager une telle évidence ? Seuls les grands acteurs imposent ainsi leur personnage en une 
poignée de mots et quelques secondes de silence. 
 
La vision de Ronan Rivière renoue avec la Russie de l’auteur grâce à un décor minimaliste, éclairé par la 
lumière un peu glauque d’un réverbère et enveloppé des sonorités feutrées d’un piano. Avec délicatesse, 
Olivier Mazal égrène sur le clavier quelques pièces fort bien choisies de Rachmaninov. Un spleen ouaté 
émane de ce dispositif ordinaire et pourtant non dénué de charme, écrin des confidences réciproques de ce 
duo d’infortune. Bien vite, le spectateur perçoit le déséquilibre de la relation entre la charmante et 
désarmante Nastenka et le charmé et désarmé « lui »…Fébrile et inquiète, enjôleuse et manipulatrice, Laura 
Chetrit incarne à fleur de peau et de voix une Nastenka que l’on plaint sincèrement avant d’en percevoir 
l’égoïsme. Entre bouffées d’exaltation, humour triste et humeur sombre, Ronan Rivière parcourt la gamme 
du désespoir au côté de cette amante interdite. De sa présence émanent la légèreté d’un elfe et la 
profondeur d’un héros romantique dont le destin se moque. Sa mélancolie, au sens littéral du terme, nous 
touche si intensément qu’elle transcende les accents d’un texte qui s’achève comme il a commencé, sur 
une ode à la « nuit magnifique ». 
 



 Publié le 25 février 2026 – Emmanuelle Bouchez  
 
TT L’efficacité du décor est redoutable : un banc, un abribus, chichement éclairés par un lampadaire dans le 
Moscou soviétique des années 1960, renforcent le sentiment d’abandon et de solitude vécu par deux êtres 
égarés qui, un soir, s’y croisent. Lui, le narrateur, est un fonctionnaire rêveur observant de loin ses frères 
humains. Elle, Nastenka, surveillée par sa babouchka, est tombée follement amoureuse d’un homme qui ne 
revient pas. Ce court récit, écrit en 1848 par le jeune Dostoïevski, s’appuie sur le suspense des sentiments 
tout en dépeignant deux âmes labourées par des peines différentes. D’où surgissent, par éclats, des 
instantanés de la société russe que les deux interprètes (Laura Chetrit et Ronan Rivière) savent teinter à la 
fois d’ironie amère et de romantisme passionné, au rythme de préludes de Rachmaninov finement joués 
en direct.  
 

 
Par Baudouin Eschapasse Publié le 14/03/2026 à 11h00 
 
Les dix spectacles à ne pas rater en ce moment :  
« Les Nuits blanches » ★★★★ 
Ronan Rivière adapte pour la scène le texte de Dostoïevski, traduit par Ely Halpérine-Kaminsky. Une 
réussite !  
Quatre nuits durant, à la lumière d’un sinistre lampadaire, ces deux êtres solitaires vont partager leurs rêves 
mais aussi leurs craintes. Ces échanges vont conduire à un inévitable rapprochement. Mais sera-ce 
suffisamment pour faire oublier l’autre ? 
La réussite de ce spectacle tient à l’extrême simplicité du dispositif. Dans un décor tout droit sorti d’un film 
soviétique (signé Antoine Milian), les deux personnages voient leurs dialogues ponctués par des airs de 
Rachmaninov, joués au piano par Olivier Mazal. Laura Chetrit campe une Nastenka vibrante et 
involontairement cruelle face à un Ronan Rivière, interdit et confus. C’est gracieux, c’est slave à souhait. On 
applaudit. 
 

 
Publié le 5 février 2026  - François Varlin 
 
 C’est un petit bijou : La mise en scène de Ronan Rivière est 
équilibrée et juste. Replaçant la rencontre dans une URSS des années 

60, au pied d’un abri de bus improbable et d’un réverbère impersonnel. Là, ces deux anonymes prennent 
corps sous nos yeux, se racontent, se confient, s’enivrent de projets ; se déçoivent aussi. Laura Chetrit joue 
cette jeune femme bavarde; elle fait preuve d’un jeu volontaire, claquant et brillant. Face à elle, Ronan 
Rivière maîtrise en sobriété son personnage de simple et d’amoureux. Tous deux s’affirment sur le plateau 
en opposition ou en complicité, font vibrer leur coeur et leur caractère. Ils investissent l’espace de leur 
personnalité si différente, se font rire ou se font peur. On se régale de voir un duo aussi incertain et 
bancal s’essayer à l’harmonie. Le dialogue est intelligent et sensible, émouvant et drôle, soutenu par les 
notes de Rachmaninov jouées au piano (Olivier Mazal). Leurs projets fous laisseront place à des illusions 
perdues dans un dénouement soudain, surprenant et cruel. Sans complaisance larmoyante, Ronan Rivière 
traite l’oeuvre avec une simple efficacité et une claire proposition de la psychologie des personnages. On 
aime beaucoup ! 
 

https://www.lepoint.fr/journalistes-du-point/baudouin-eschapasse/

	Les dix spectacles à ne pas rater en ce moment :

